LES CONSÉQUENCES DU VERGLAS SUR LES ARBRES

Conférence présentée dans le cadre du Congrès annuel de l’Association forestière

Des Cantons de l’Est

Par :  Jean Lamontagne, consultant en arboriculture

Le Québec a subi, en janvier dernier, une des pires tempête de verglas de son histoire.  Cette tempête a endommagé environ 80 % des arbres de l’ouest du Québec.  La gravité de la situation a exigé l’élagage, et dans une moindre mesure, l’abattage de plusieurs végétaux pour dégager les voies de circulation ainsi que le réseau aérien d’électricité.  Bon nombre d’entre eux ont subi des blessures importantes qui ont été soignées par des traitements arboricoles appropriés, dès le début du printemps.  Les informations suivantes ont pour but d’expliquer comment réaliser les interventions nécessaires à la sauvegarde des arbres d’ornement dont la majorité peut être réparée.

1. Principales observations

La présence des arbres en milieu urbain et périurbain est essentielle à la qualité de vie des gens.  Le rôle des arbres au niveau écologique, social, architectural et économique est, en effet, suffisamment important pour ne pas laisser une tempête de verglas, aussi sérieuse soit-elle, mettre en péril la survie des végétaux.

Nos observations sur l’état de la végétation arboricole au cours de l’année 1998 est toutefois peu encourageante.  Après avoir visité plusieurs boisés et bon nombre de forêts urbaines ;  après avoir participé à la réparation d’arbres dans plusieurs sites dont la forêt de Drummondville, le Parc Angrignon, à la Ville de Montréal et au Jardin Botanique de Montréal, nous pouvons affirmer que le dépérissement des arbres se poursuit.

Le poids de la glace a arraché la cime des arbres sur des proportions allant jusqu’à 100 % de la ramure.  Les observations que nous avons faites depuis plus de 20 ans sur les arbres urbains écimés pour des raisons de dégagement de réseaux aériens, de taille en « boule », de dégagement de vue, d’étêtage pour augmenter l’ensoleillement, etc., nous démontrent que plusieurs essences d’arbres écimés à plus de 40 % survivent difficilement à une perte de cette ampleur.  L’arbre exige tellement d’énergie pour « refaire » son feuillage qu’il ne réussit pas à cicatriser entièrement ses blessures de coupe.  Il devient rapidement l’hôte des insectes et des maladies.  Le dépérissement est alors inévitable.

2.  Modèle de dépérissement 
Le modèle de dépérissement élaboré par P.D. Manion en 1981 est utilisé par un grand nombre de spécialistes en arboriculture.  Ce concept comporte trois différents niveaux de stress causés par trois groupes de facteurs qui interviennent de manière successive, dans l’ordre selon lequel ils sont ici présentés.  Chaque groupe de facteurs amplifie l’effet du groupe précédent et affecte à son tour l’état de santé des végétaux urbains.  Ces facteurs influencent, à court terme puis à long terme, la santé des individus atteints.

2.1 Facteurs prédisposants au dépérissement

Le premier des trois niveaux de stress est relié à des facteurs prédisposants.  Il s’agit de causes permanentes qui engendrent des stress à long terme qui affaiblissent les arbres sans que les effets soient majeurs ou très visibles.  Les principaux facteurs prédisposants sont :

(
l’environnement du végétal,

· la génétique du végétal,

· la compaction du sol,

· la pauvre fertilité du sol,

· la rusticité de la plante,

· le sel de déglaçage,

· l’humidité du site,

· le drainage, le climat,

· la pollution atmosphérique et l’âge du végétal.

Ces facteurs affaiblissent la plante et se transforment en quelque sorte en un stress permanent qui prédispose le végétal à l’action d’autres facteurs.  Leurs effets sur le végétal sont souvent peu apparents tant que la plante ne subit pas de stress plus violent.

2.2 Facteurs incitants au dépérissement

Le second niveau de stress est relié à des facteurs incitants.  Il s’agit de causes temporaires qui engendrent des stress plus violents, mais de courte durée, que pourrait normalement supporter un végétal.  Cependant, ces stress ajoutés aux facteurs prédisposants empêchent le végétal de réagir convenablement, ce qui fait en sorte que le dépérissement devient de plus en plus évident.  Les principaux facteurs incitants sont :

· l’excavation et la construction à proximité du végétal,

· la sécheresse,

· les blessures de toutes sortes,

· le gel et le dégel,

· les pesticides, 

· les écarts brusques de température,

· les insectes défoliants.

En s’additionnant aux stress causés par les facteurs prédisposants, les stress dus aux facteurs incitants provoquent un dépérissement plus ou moins grave selon l’intensité des stress. À ce stade, l’arbre peut survivre si les facteurs incitants ne persistent pas trop longtemps, ou si des traitements correctifs sont apportés par des arboriculteurs compétents.  Sinon, le végétal est, dans la plupart des cas, tué par les facteurs contribuants.

2.2 Facteurs contribuants au dépérissement

Le troisième et dernier niveau de stress est, quant à lui, lié aux facteurs contribuants.  Il s’agit d’organismes toujours présents dans l’environnement qui profitent de l’état de faiblesse dans lequel les facteurs prédisposants et incitants ont placé le végétal, pour l’envahir et finalement le faire mourir.  Les principaux facteurs contribuants sont :

· les insectes perceurs,

· les champignons de carie,

· les chancres,

· les bactéries,

· les virus,

· les nématodes.

Afin de bien visualiser les interactions entre les traumatismes et la vigueur des arbres affectés, Manion les illustre par une spirale, la spirale de dépérissement.  La figure sur la page suivante, nous montre comment les différents facteurs de dépérissement agissent sur l’état de santé du végétal.

2.3 Prévention du dépérissement

Il est possible de prévenir, de diminuer, voire même d’arrêter le dépérissement des végétaux par des actions concrètes.  Pour ce faire, il faut intervenir le plus rapidement possible sur tous les facteurs de manière à rétablir la vigueur du végétal.
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La spirale de dépérissement

Les facteurs qui prédisposent aux maladies entraînent lentement l’arbre vers les facteurs incitatifs qui accentuent sa perte de vigueur, à leur tour, d’autres facteurs contribuent à amener le végétal vers une mort certaine (Tiré de Manion, 1981)

____________________________________________________

De nombreux arbres urbains écimés ont été traités avec succès.  Des traitements semblables ne peuvent que réussir auprès des arbres endommagés par le verglas.

Plusieurs essences ont peine à surmonter leurs blessures, notamment, les essences qui forment difficilement une grande quantité de bourgeons de secours (bourgeons adventifs).  Les principales espèces à risque sont :  l’érable à sucre, le hêtre, le chêne, le noyer, le caryer, le bouleau et le maronnier pour ne nommer que celles-là.  Le dépérissement semble irréversible pour les sujets qui ont perdu 60 % de leur cime.

La sécheresse du printemps 1998 n’a certes pas aidé à corriger la situation puisque les arbres n’ont pu bénéficier des éléments minéraux nécessaires à leur croissance.  Les résultats de cette sécheresse sont apparus sous forme d’une abondante fructification et d’un feuillage de petite taille chez certaines espèces d’arbres tel que l’érable argenté.  C’est-à-dire que les réserves nutritives ont servi à la production de graines au détriment du feuillage, comme il arrive lorsqu’un arbre subit un fort stress.

La présence de micro fissures là où les branches ont ployé sévèrement sous le poids du verglas est également inquiétante pour plusieurs.  Ces fissures sont autant de portes d’entrée aux insectes et aux maladies pour les arbres.

Pourtant, il n’est pas trop tard pour sauver les arbres jusqu’ici négligés qui présentent des branches déchirées encore attachées à la cime.  Leur présence empêche la cicatrisation et aspire une quantité de sève qui devrait servir à nourrir les parties saines de l’arbre d’où l’importance de couper ces branches attachées à l’arbre dans les plus brefs délais.

Bon nombre d’arbres ont été dans l’incapacité de se redresser à la suite du poids énorme de la glace.  La tempête de verglas de 1998 a été si importante que le principe du phototropisme n’a pu entrer en action.  Ces arbres dont le tronc est penché à plus de 45 o sont voués à l’abattage puisqu’ils nuisent à la régénération du sous-bois.  Ceux qui présentent un angle de moins de 45 o et qui sont considérés comme une essence noble peuvent pour leur part être tuteurés pour les aider à reprendre leur forme initiale.

Nous avons trop souvent constaté qu’une foule d’apprentis bûcherons se sont lancés dans la réparation des arbres endommagés et que plusieurs d’entre eux ont causé encore plus de dommages aux arbres déjà gravement atteints.  Nombre d’entre eux ont utilisé des éperons de grimpée pour soi-disant « soigner l’arbre » alors qu’en fait, ils ont perforé le tronc des arbres et créé d’autres portes d’entrées pour les champignons, les insectes et les bactéries qui savent si bien profiter d’un arbre en état de faiblesse.

Certains ont carrément massacré les arbres en effectuant des coupes trop sévères ou encore en éliminant une partie de la cime.  Trop peu d’entre eux ont respecté les techniques de coupe reconnues (BNQ Élagage 0630-100).  La vigilance dans le choix d’une firme compétente et responsable évite pourtant ce genre de dangers.

Une entreprise fiable ne craint pas de révéler son expérience dans le domaine de l’arboriculture ni celle de ses employés dont plusieurs ont suivi avec succès un cours de formation reconnu par le ministère de l’Éducation du Québec (diplôme d’études professionnelles en arboriculture – élagage).

Le recours aux services d’une firme responsable assure également que celle-ci détienne une assurance responsabilité adéquate et que ses employés sont couverts par la commission de santé et sécurité du Québec.  Les charlatans, eux, ne sont reconnus que pour apeurer inutilement les gens et pour ne pas respecter les règles de l’art.

Dans le cas présent, le système racinaire des arbres abîmés n’a heureusement pas souffert.  Celui-ci était fin prêt à puiser les éléments nutritifs dans le sol et à nourrir l’arbre dès le début de la saison de croissance végétative.  La perte d’une partie importante de la cime d’un arbre a entraîné au printemps le réveil de nombreux bourgeons dormants et adventifs qui poussent après une blessure grave. Ces bourgeons de secours  génèrent des rameaux vigoureux à tendance verticale, communément appelés gourmands. Les gourmands poussent de manière désordonnée, car ils ont pour but de permettre au végétal de produire une quantité de feuilles égales à ce que peut nourrir le système racinaire.  Mais si les gourmands ne sont pas contrôlés, l’arbre devient rapidement un inextricable fouillis de branches peu résistantes aux intempéries.  Ce processus de survie oblige des interventions de restructuration des arbres qui s’étalent sur plus d’une année.

3. Inventaire phytosanitaire

Avant d’entreprendre le travail de réparation, il faut procéder à l’inventaire phytosanitaire de tous les arbres d’ornement, car la sécurité des citoyens et des infrastructures en dépend.  L’inventaire consiste à vérifier chacun des arbres pour relever la présence de branches cassées qui sont toujours accrochées au tronc ou aux branches, de branches déchirées ou de fourches principales fissurées surtout celles à angles aigus.  Dans les deux premiers cas, il faut dès maintenant couper les branches dangereuses.  Dans le cas de fourches maîtresses fissurées qui ne sont pas indispensables à la structure de l’arbre, nous pouvons les couper.  Par contre, si elles sont indispensables pour l’arbre, nous pouvons les haubaner pour les consolider.  Les techniques d’élagage, de chirurgie et les techniques de haubanage sont des gestes simples qui peuvent sauver un grand nombre d’arbres endommagés.
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L’arête et le collet de la branche

Dans le cas d’une fourche fissurée ou légèrement déchirée, nous devons la relier au tronc ou à la branche, d’où elle prend naissance, à l’aide d’une corde attachée solidement.  Cette opération permet aux branches de se soutenir mutuellement et évite une déchirure définitive.  Une fois la fissure refermée, on enlève la corde posée temporairement.

4. Travaux à faire au début du printemps suivant un verglas

Une des premières choses à faire au printemps est de redresser les essences nobles penchées à l’aide de cordes ou de tuteurs pour les aider à reprendre leur position initiale.  Ensuite, il faut vérifier l’état des fourches principales de chaque arbre.  Lorsque celles-ci sont fissurées mais qu’elles sont indispensables à la structure de l’arbre, nous devons procéder à la chirurgie des blessures et à la pose de haubans sur les fourches affaiblies.

La plupart des travaux arboricoles correctifs peuvent être effectués à partir du mois de mars jusqu’à la fin du mois de novembre.  Chez les espèces dont la sève est abondante comme les érables et les bouleaux, nous devrions procéder au mois de mai.

Mais dans le cas présent où les dommages sont déjà faits, nous pouvons agir avant la sortie des feuilles.  De toute façon, la sève coulera abondamment des plaies infligées par le verglas.  Il n’y a pas raison de s’alarmer, car la sève qui s’écoule d’une blessure est celle qui était destinée à la branche disparue et l’arbre ne peut en aucun cas mourir au bout de sa sève.

4.1 Techniques de coupe de branches et de chicots de branches

Suite à un verglas, nous observons un grand nombre de branches cassées dans un arbre.  Le chicot de la branche doit être coupé pour permettre au cal cicatriciel de refermer la blessure qui est une véritable porte d’entrée pour les insectes et les maladies.  La coupe d’un chicot se pratique à l’intersection d’une branche (appel de sève) ou du tronc si le chicot s’y retrouve.  Comme l’arbre fabrique ses propres produits cicatrisants, aucun produit de recouvrement ne doit être appliqué sur les blessures si ce n’est de l’alcool à friction ou encore de l’eau de javel pour désinfecter les blessures de coupe.
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Appel de sève
4.2 Coupe directionnelle pour une branche de moins de 3 cm de diamètre

Lorsqu’une branche est trop endommagée et qu’il faut la raccourcir, on recourt à la technique de coupe directionnelle.  Cette coupe se fait de manière à orienter la branche raccourcie en fonction de son emplacement, et à la diriger vers l’endroit le plus propice à son développement.  La coupe partielle d’un rameau se pratique à un angle d’environ 30 o, légèrement au-dessus d’un bourgeon ou d’une branche, selon le cas.  Ce bourgeon ou cette branche remplit alors le rôle d’appel de sève.  L’appel de sève permet l’irrigation de la branche conservée et favorise la formation rapide du cal cicatriciel.

Il diminue considérablement le développement des gourmands, car il canalise la sève dans la branche conservée.  Pour bien jouer son rôle, l’appel de sève doit mesurer au moins le tiers du diamètre de la branche coupée au risque de se dessécher et mourir.
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Coupe directionnelle sur un rameau

4.3 La coupe d’une branche de plus de 3 cm de diamètre

Pour la coupe complète d’une branche, il faut procéder par étape car le poids de la branche peut la faire ployer et causer une déchirure au niveau du tronc.  La première étape consiste à effectuer une incision sous la branche d’une profondeur d’environ le tiers du diamètre de la branche.  La distance de cette coupe varie en fonction de la grosseur de la branche.  Plus la branche est grosse, plus l’incision se pratique loin du collet de la branche soit de 30 à 45 cm du collet.

La deuxième étape consiste à pratiquer une deuxième incision sur le dessus de la branche, vers l’extérieur, à environ 5 cm de la première coupe.  Lorsque les traits de coupe se rejoignent, la branche tombe sans causer de déchirure au tronc.

Il ne reste plus qu’à couper la partie restante de la branche en respectant l’arête et le collet de la branche.
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        Racourcissement d’une grosse branche

                 Coupe d’une branche jusqu’au tronc

4.4 Répartition d’une flèche terminale cassée

Une flèche terminale cassée amène les rameaux latéraux à prendre leur place, ce qui provoque un affaiblissement de la charpente de l’arbre.  Il faut alors couper la flèche terminale endommagée le plus près possible de la branche latérale à tendance verticale, la plus longue et la mieux située.  Avec le temps, celle-ci remplacera la flèche terminale et assurera une forme pyramidale à l’arbre.

4.5 La technique de chirurgie

La chirurgie d’une blessure s’avère particulièrement utile pour rétablir la circulation de sève dans le végétal et accélérer le processus de formation du cicatriciel qui après quelques années recouvre entièrement une blessure.  La chirurgie doit être pratiquée rapidement, car une blessure ou une déchirure non traitée entraîne souvent le décollement de l’écorce sur une superficie supérieure à la blessure initiale, ce qui augmente les risques de contamination.

La chirurgie consiste à enlever toute écorce décollée et brisée jusqu’au bois sain en donnant une forme d’ellipse allongée à la blessure.  Ensuite, la plaie est lissée pour empêcher les insectes et les spores de champignons de s’en servir comme porte d’entrée et empêcher l’eau de pluie de stagner sur le pourtour de la blessure.  Nous évitons ainsi de créer un milieu humide et sombre dont raffolent les insectes et les spores de champignons.  L’opération se termine par la vaporisation d’alcool à friction ou d’eau de Javel qui a pour but de désinfecter la lésion.  Il importe de ne pas agrandir indûment la surface de la blessure et de limiter la coupe au bois d’aubier endommagé, car plus une blessure est grande, plus elle est longue à cicatriser.  Lorsque nous effectuons une chirurgie sur un arbre fruitier, il faut être encore plus vigilant, car ces essences sont souvent affectées par des maladies contagieuses.  Pour ces essences, il faut non seulement désinfecter la plaie mais aussi les instruments de coupe entre chaque opération.  La technique de chirurgie pratiquée sur les blessures et les déchirures aura pour effet d’assurer une meilleure cicatrisation des plaies et permettra une guérison plus rapide.
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Chirurgie d’une blessure

5. Fertilisation

Pour les arbres qui produisent beaucoup de gourmands, une fertilisation racinaire avec un engrais granulaire de type 5-10-15 complète les traitements.  Pour ceux qui produisent peu de gourmands, un engrais granulaire de type 14-7-14 est recommandé suite à un verglas.

6. Reconstitution de la cime (2 ans après les dommages)

Les bris engendrés par le verglas sont une des principales raisons qui oblige de recourir à la reconstitution de la cime d’un arbre.  Suite aux dommages dus au verglas, l’arbre compense ses pertes en réveillant ses bourgeons dormants et adventifs qui forment des branches peu résistantes.  Il faut donc sélectionner les gourmands qui pourront remplacer les branches primaires en fonction de leur vigueur et de leur orientation et de procéder à des opérations d’éclaircissage durant les années qui suivent les dommages.  Seule une charpente équilibrée de forme pyramidale peut lui assurer une plus grande résistance aux bris de verglas.  Cette intervention exige des connaissances approfondies, c’est pourquoi, nous vous conseillons d’avoir recours à des arboriculteurs d’expérience formés par des écoles reconnues.
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Lexique

Appel de sève :
Pousse conservée, au moment d’une taille, à l’extrémité d’une tige pour maintenir la circulation de la sève et hâte la cicatrisation.

Arête de la branche :
Ride située sur l’écorce, à l’aisselle de la branche et du tronc.

Bois d’aubier :
Partie interne du végétal constitué des dernières couches annuelles de bois encore vivant.

Cal cicatriciel :  
Tissus de cicatrisation des blessures

Chicot :
Fragment d’une branche ou d’un rameau mal coupé, déchiré ou rompu

Cicatrisation :
Production, à la suite d’une blessure, de nouveaux tissus qui recouvrent la blessure.



Collet de la branche :
Base élargie d’un rameau à son point d’ancrage sur la branche.

Gourmand :
Pousse vigoureuse à tendance verticale qui origine d’un bourgeon dormant ou adventif et qui concurrence les branches voisines.
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Toutes les figures sont tirées de Lamontagne, Jean, Entretien des arbres et arbustes, Centre collégial de formation à distance, Ministère de l’Éducation du Québec, 1995, 800 p.

Vous pouvez vous procurer le cours Entretien des arbres et arbuste en communiquant au Centre collégial de formation à distance au numéro :  1-800-665-6500
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